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Quelquefoisiil hochait la tète, ut se
touchant le front

-Mpn beau père a quelque chose
là, alotait.il ; voilà qu'il aime la
paresse.

-Ce n'était pas M. Colombey
qu'on aurait surpris cherchant l'om-
bre des bois. Pour me reposer dos
conseils et des asseaiblées, il avait
l'ombre de la broCetelle et du lampas
et dans cette ombre eivilisée, Pul-
chérie qui fredonnait.

M. de Maurs était toujours dis
rares excursions auxquelles Jacques
Bernarad demanlait une diveusion à
des travaux écrasants. Un jour qu'ils
étaient ent ncés dans les bois d
Marly:

-Te souviens-tu de cette histoire
de Polycrate, tyran de Samos, qu'on
nous *facontait ciez le bonhomme
Fortin I dit tout à coup le banquier à
son ami.

-e peu ; mais pourquoi ce Fou-
ve air classique ? répondit Pierre.

-C'est que le succès de toutes les
affaires auxquelles je mcts la main
me fait penser au poisson et à la ba-
gue de la légende grecque. Tu sais ai
le philosophe qui assistsit au banquet
du tyran eut pour. Eh bien I mon
bonheur m'épouvante.

-Toi I
-Oui, je n'ai jamais su Bi j'étais

superstitueux...ile temps m'a manqué
pour faire cette étude..... mais la
simple logique me conduit à penser

fa Prudence est la mère de la Sareté

Le Grand-Connetable Bissonnette essaie d'attraper le fIameux

Sheppard pour avoir insulte le 65ème, mais Sheppard va toujours

faire un voyage áux Etats-Uunis, pour sa santé.

que cette chance inouï. qui me pro-
tège ne peut pas durer éternellement.
(a a vu au trente-quarante la rouge
passer vingt sept fois, on ne l'a pas
vue passer toujours. M. Colombey

gagne des sommes insenséesa chaque
liquidation ; il a, en matière de spé-
culation, le ilair de la hausse et dc la
baisse ; c'est un baromètre vivant qui
sait toujours d'où soafliera Io vent de
la Bourse. M. de Bréhal, que j'ai
failli regretter, est mon ami, il navi-
gue de conserve avea moi comme un
brick dans les eaux d'une frégate.
Sir William me prête l'appui d'une
expérience alerte et d'une intelligen-
ce primesautière qu'aucune circon.-
tanca ne prend an dépourvu ; ma
compagnie des chemins de napolitains
fait son chemin dans le monde, le
vent la pousse. Si les lois de l'équili-
bre sont une vérité, une estastrophe
sera la conséquence inévitable et le
dénoûment de toutes Wes prospérités.

-Ce serait possible, si cs mOmes
prospéritési étaient le fruit du ha-
sard, répondit M. de Maure; mais
n'en es tu pas la guide, l'inventeur 1

N'est-ce pas ton activité, ton indus-
trie qui les ont menées - cette hau-
tear qai t'effraie I

-E voilà jastement ce qui cause
ma terreur ! reprit Jacques ; quel
général d'armée n'a point perds de
bataille ? Le prince Eugène a eu
Dinain et Napeléon Waterloo !
Quand on est tout en haut, sans obs.
tacles et sans contrôle, l'heure du
prestige commcene,. On a malgré soi,
moins de prudence et de circonspec-
tion... on a l'éblouissement de l'er-
gueil... on croit tout possible parce
que tout a réussi, puis vient un jour
eh l'on trébuche... on était sur la
pyramide, on est par terre. Dans la
position exceptionnelle où je suis
arrivé, mon plus mortel ennemi c'est
moi.

-Ce qui m'étonne, permets-moi
de te le dire, c'est que le sachant, tu
ne t'arretes pas.

-Eh ! s'écria Jacques, si je m'ar-
retaig, je serais un Eage, et je suis un
banquier !

M. de Maurs alluma un cigare.
-Alore, banne chance, reprit-il.

Jacques se mit à rire.
-Je n-, vois qu'une ombre à ce

tabileau dont la splendeur m'épou-
vante, dit-il, e est mon fils Auguste.
Le malheureux vient d î ggner un
grand prix . j ne sais qu'elle cour-
se... sic cheval s'est trompé, a moins
qu'il n'y ait eu coalition de jockeye..
Cent défaites auraient peut-être fluii
par las-er sa pati.nc: et cngourdir
sa sottise; sa victoire va l'encaura-
ger... il est perdu Augute ne siit
pas ce que va lui cAter ce triomphe
d'un instant!

-Rassure-toi donc, répondit Pier-
re gaiement. Si ta maison de banque
est une chaudière, ton fils en est la
soupape.

Ce jour-là même, et comme si le
sort eût voulu donner gain de cause
aux pressentiments de Jacques, un
article où les insinuations les plu%
perfides étaient habilement malées à
la calomnie, paruissait dans les colon-
nes d'un petit journal qui traittit les
questions économiques, auxquelles il
mélangait agréablement l'aneelote
du jour, la chronique des théâtres à

la revue des slon. Cet article lit
grand bruit. Les amis dv J-ceeuesi. et
sa furtune lui tn ava:t do'nué bcn ut-
coup, le coIlp-àtèrent ste:ste:nunt ti
avec tUutes lui Larqutets de la plU4
vive inignationD,-L .Jts.Ué uIes qna,
tiers du la ville ; etuxi qui aait
obligés sc feient les trompettes du
scandale, sous prétexte d'eu onlbat-
tre les 5 ets, t tous ces bans apôires
av.ieu, des formules tut laite
pour purler de cette prose esninî'

-Eh quoi !disaient icg une, vous
n'avez pas lu l'ar:ic'e :L.IlîM qui a
paru ce matin dans lEco duit . !'>i-
de ! C'est un tissu d'abomination
présentées, il faut l'avouer, avec un
art qui pour.ait entacher ta répîra--
tion de Jcq s, s'il n'était, par lon
Coiraetòre, à l'abri de tout soup;yn.

Lisez donc dels.
-Croiriez-vous que M. Bernard a

été attaqué de la plus odieuse façon >
disaient les autre... Il v a des jour-
naux q'ui se peimettent tout 1... On
a fouillé dans la vie privée de notre
ami, et, à l'aide de faits pOtroupk-.vt
un art infernal, on emaye de tromper
l'opinion dablique... J'ai pu nie
procurer un nume:o de ce journal...
le voilà.

-Vous savez 'a ronvelle I repire-
nait un troisièmie, il n'est bruit. que
de cela sur le boulevard; l'Echo d:
MoNde a lancé contre Jac.ques un
ces articles perfides qui t eut h abei
ellement le vrai an laux, ct qui h.
sent leurs traces ai on ne rép.ond p'-
Il y a surtout un parsgraphe gue j
ne vous recommande ; j'y ai f'ut un.
marque au c.nyon. Si l'on ne con-
naissait pas notre ami, ce .:erai à u,
plus le voir.

Les intimes de ïhôtel de la rue
Taithout récitaient Particle à voix
basse dus les cere!es et Icecalës :
d'autres s'app:othàient mystérieuse-
mvnt d'un groupe, et prennrt des
airs lugubres, demarst ic.nt -i l'on
n'avai rien appris cq. .otivat une
ci furicesu diatribe.

-Certainement, reprens.est-ils,
nos convictions n sont pas ni.rÂnlées
mais c'est febeux, bien f1.heu: I

-Tr's fcheux ! epreni: le
chmar dos affi iés.

Et, à l'-nvie, les uns et les autres
i6éétaient le sot proverbre :

" Il n'y a pas de fumée sans feu !"

Grace à cette déf.nse ingénieuse et
à cette coalition d'amitiés dévouées,
il n'y eut pas une meison dans Paris,
ayant ou quelque relation avec Jac-
ques Bernard, où n'eit pénétré un
exemplaire de l'Echo du Monde. On
lanç%it bien haut les plus sonores
matédictions contre les auteurs de
pareilles turpitudes, et on se frottait
les mains dans le silence du cabinet.

Le malheur d'un homme heureux
n'est-ce pas souvent le bonheur de-
tout le monde 1
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Les habiles passaient la main dans
'échancrure de leur gilet, et secouant

la téte d'un air docte:
-C'est une infamie d'autant plus

grave, disaient-ils que les faits arti-
enlés contre Jacquas Bernard fessent-
ils vrais, il n'en faudrait pas parler...
La vis privée doit,être murée !

Cette plaidoirie censciencieuse
produisait un effet certain : il en res-
tait dans l'esprit des différents cette 5c
conviction que l'accusation si bien 0.
repoussée 1ét.it au moins probab!e l
dans la plupart des fLits qu'elle te
mettait an lumière."

Jacques. qui ne cherchait dans les ,
journaux que les dépêches télégra-7
phiques et les nouvelles dont la pu- g
blication pouvait agir sur la Boure,
n'auraitjamais pris garde à l'artjcle
de l'Echo du Monde, si M. FoLuinci-
ron n'eût poussé la Frécaution j' -
qu'à le lui apporter en doub'e exem-
plaire•

Le bon cousin éait de passaga à
Parie. Un ami lui présenta l'article,
il le lut et la relut.

:-Quello iglieoitti I1quello lor-
reur 1 dit-il on le sav jurant.

L'occasion était bonne pour faire
du zèle. Il mit le journal dans sa
poche.

-Jacques le connait peut-tre pas,
je cours chez lui 1

Il s rencontra dans 1 antic.hambre.
de Jacques avec deux personnes qui
avaient eu la même bonne idée. Clo-
vis rangeait en ce moment sur le

mbureau du banquier une liasse de
grandes lettres soue enveloppes et de
journaux sous bandes, parmi lesquels
e'étaient glissés dix ou douze exem-
plaires du fatal numéro de l'Echo da
.. /lndle.

Jacques ouviit an hasard un des
ournaux étalés devant lui. Une.
egère contradiction nerveuse autour

de la bouche fut le seul témoignaga
extérieur du sentiment qui lui fai.-ait
éprouver la lecture de l'article qui le
concernait. (C.tte lecture achevée, il a
posa la feuille imprimée sur le bu- sreau.' .,

-Eh bien ? dit-il en s'adresant r
aux personnes qui l'entouraient r

-Comment, eh bien I s'écria M. "
'ourneiron... Voilà la saule marque

de colère que vous inspire ce tissue
d'abominations ? . l

-Et qlue voulez-vous que j'y flis-&
se ? J ai obligé un joir un pav
diable (lui n'avait pas une erofre de
pain à mettre sous la dent... C'était 9
un misérable... il se venge et fait sond
métier.

M. de Maura parut sur ces entre.
faites. Il connaissait l'attaque dirigée d
par l''cho di s wlnde contre Jacques di
et ne lui en avait pas parlé ; mais àbl
peine out-il passé la porte que l'ora- b
teur de la banda l'interpella. c

-Vous qu'on sait le plus vieil n
ami du Bernard, et joignez-vous donc a
à nous pour lui faire compreudre qne
l'iudifference n'e.4t pas ici de saiison1!
s'écria l'impétueux cicerone. Les toa
réputations les mieux établies cèdent t
à de pareille ininuations. Il y a quel r
que chose à aira... se taire, oe w

presque avouer qu'on recule devant la
lutto. Il faut que Jacques se muntre.
M. de 3Maurs inclinait vurs la

mn'Ome opinion. 1
Un homme entra comme un couple

de vent, tout en sueur. Jaicques r-u-
connu le réda,:teu'ruen chvf du Vr-,
luisant, son ancien con:lisciple, Syl- de
vain Coplparul.n

-Ahl ! dit-il, j'étais à la campagne l
nous pbndioi.s un e i 'crdmaillière entredl
amis, dans P>etit Cuin... Jetit-oin d
est une cabane un trou, Ma villa àA
moi...On m'expédie l'article de l'E-
cht deaMnde. Mun confrère, Victord
Lejarier, est un gueux.. om el-Un misérable 1 un biommo à b
pendre 1 s'écria Fourneiroa.

-Un diôle qu'ilrfaudrait baton-
ner 

3

-Un coquin 1Ic
-Un bandit I
-Un scélérat i P
-Les épithètes partaient en feua

de file.
(A coninuer) M

-E G uer.îus LES COVUL di
que ,.aje dis qua je p...'rlu1 je î'L'touls j'as

dUo stîîlsment iuA contu finsdispara)tra pou
u temps'a et qu'is reiraititnit apré%. J'ai tiitau

Ca ri u aîdo,tt,ae ziepioou halte
moi.e ffaétude de (u.llmeavie.O.Jeogarantie queat
non remèdeinscurit leu plus maîuvas cas. i'orao
J10 d'outres nas'ot pi ru .sirg;c-¡l--s t puuae

.aoupour quo Vous lie soyoz pas guér aueesiant Demande zle mte .un traité et" u l'ou.U t
la grtrit d eemn rol fatir.ibae Donnea
Iladroge pour i'oxpres et lau aoî de poste. l
L'arun Tevoronte yj vaVoué subir.
Adrommr au Dr P. IL. G. liol, Suacursof, 31
ses IKoulg, Toronto. yk
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LEs 3 VALISES DE PiERROT

L'enclume de Lavigne cause une senaalion

BOUCHERIE SUR LE CIIAMP DE MARS

LE RÉD.cTEUIt EN CHEF LYNCHÉ;

Ratata I Ratata I ! Ratée I Rîtée 1!
En effet notre splendide excursion a raté 1 Les grands

ournaux de la ville qui ont pour lu Canard une haine
de corsaire, ont annoncé que tout avait dépendu de
otre directeur, qui a empoché les souscriptions et s'est
auvé aux Etats avec au delà de deux cent mille pins-
rcs, mais c'est faux. Les détails de cette triste histoire
tant ignorés du public, nous lui Fouimettons, sans
éscervo, les explications qui suivent, dont nous garantis-
ons la véracité.

De bonne heure, mardi dernier, une foule immense
nvahit le Champ de Mars pour assister au départ du
premier aéroplane qui ait jamais été construit en Cana-
da. Toute la nuit s'était écoulé, affairée et bruyante.
Notre directeur pouvait à peine suffire pour distribuer
es cabines et laire placer les voyageurs à l'endroit dési-
gi.6 d'avance.

La veille, le président Cleve!and, qui avait retenu
dix cabines au prix de $15,000, arriva avec sa suite.
a visito causa par toute la ville un émoi extraordinaire
t le moins surpris ne fut pas notre rédacteur qui ne
avait lu prendre qu'à Washington, on passant. Mais
a curiosité s'était emparé du bon préident et incapa-
le d'attendre plus lougtemps, il était tombé à Montréal
comme un coup de pistolet, pour assister au départ du
ouveau vaisseau aérien. Les autres voyageurs étaient
usasi des personnes des mieux connues et des plus dis-
nguées.
Lord Lansdowne qui avait payé pour cinq cabines

rriv-a vers les minuit prendre possession de ses appar-
ements. Sir John A. Macdonald arriva quelques lieu-
es plus tard avec deux pleines express de brandy et un
ragon de liqueurs douces qu'il fit placer à bord, malgré
es rcmontrances de notre directeur, qui s'y opposa vu
Spoids énorme de ce bagage inattendu.. n
Sur les six heuresles autres excursionn:stee envahiront
e vaisseau. Notre directeur les conduisit un à un à leurs
abines respectives ; toute l'avant-midi se passa dans
'excitation la plus extraordinaire.

A4 premier coup da midi, les amarres sont levéco, et
aéroplane s'élève dans les airs aux applaudissements
de la multitude. La monté fut lentu et difficile. Le méca-
icien fait immédiatement avertir notre directeur que
a voyage sera impossible à causa de lis surabondance
du fret. Tout étonné, celui-et qui avait ehéqué le ba-
age de chaque excursionniste et avait réusi à ne pren-
Ire que le poids indiqué, court visiter chaque apparte-
ment. Sa stupéfaction est plus facile à imaginer qu'à
lépeimdre. Presque tous les voyageurs lui avaient joué
e truc et avait, en cachette, fait mettre à bord, des
bagages volumunieux.

Dans la chambre No. 10, Pierrot Tassé avait mis ses
valise-, malgré la défense expresse des organisateurs.
Il fait une scène au rédacteur de la Minerve, mais

celui.ci s'excuse en disant, d'un air confus, qu'il ne
peut voyager sans 9a.

Dans la cabine No. 10, et les suivantes Sir John
vait fait fait placer des colis d'une grosseur démesurée.
C'étaient ses scandales, tous étiquetés et empaquetés de
main de maître. Tout ça avait été mis dans le bateau
par une galerie secrète et encombrait toutes les places
disponibles des quelques cabines qu'il avait louées.

Au No. 137, M. 1R. HNet. Desrosesy est. Il avait, lui
aussi contre les instructions reçues, chargé sa cabine, de
evolvers, carabines, couteaux et poignards, etc.

Il eraigunait qu'on ne l'insultat à bord et s'était muni
n conséquence. Dans une valise, il avait fait mettre
ne collection de perruques extraordinaire avec lesquel-
es il voulait épater le mikado qui, parait il, a comme
.i, perdu ses cheveux au milieu des vicissitudes de la
vie,

inutile de continuer cette énumération; qu'il suffise
de dire que les autres voyageurs avaient plus qu'imité
ceux déjà mentionnés.

L'aéroplane monte toujours, bien que lentement et
d'une façon plus qu'inquiétants. On était à une hauteur
de cent pieds à peine que soudain l'excitation de la
foule ui était restée à contempler le départ du File-
Vite, fnt à son comble. L'hon. Thomas White venait
d'arriver, accompagné d'une centaine d'orangistes sou-
haiter un bon voyage àasir John. Comme c'était le 12
juillet.tous portaient le jaune à la boutonnière et..ailleurs.
Les Irlandais, qui étaient présents en grand nonbre,
demeuraient des plus paisibles, n'ayant d'yeux que pour
contempler le monstre aérien lui continuait à monter
vers les astres. Soudain, une masse se détachea du vais-
seau et vient tomber au centre même du noyau oranris-
te. Cinq d'entre eux tombent morts sur le sol. Les plus
éloignés ecroient à un tour de jarnae et quelques minutes
plus tard le Champ de Mars devient le théâtre d'une
scène indescriptible. Les coups pleuvent dru comme
grêle, la bagarre devient générale. Plusieurs restent sur
le carreau tués d'un coup depigue, de massue ou d'au-
tre instrument meurtrier. Le.trèfle est foulé aux pieds
et plusieurs mordent la poussière. Tous les Irlandais
qui ont du c eur et lequel d'entre eux n'en a pas ?
bachent à gauche et à droite.

Les rang.s s'éclaircissent et après une boucherie épou-
vantable, on comprend enfin la cause de la bagarre. Une
immense enclume couvre le cinq cadavres écrasés sous
le premier choc. On cmnence à deviner.

En effet, c'est l'enclume de M. Lavigne, jetée par-
dessus bord, sur les ordres du capitaine pour enlever du
lest au " File-vite. Une heure plus tard les 3 valises
viennent rejoindre l'enclume. Puis un abattis de perru-
ques ; ce sont celles d'Ernest. Et bientôt suivent les
colis de sir John, des flacons et des bouteilles. La foule
terrifiée des ravages causés par ces déchargementa,se pré-
cipite à travers les rues de laville.chacun se raconte avec
effroi les scènes de la journée et se demande avec anxié.
té ce qui va en résulter. Tous les journaux du soir
racontent avec commentaires les événements extraordi-
naires de la matinée. Tous blâment o&vertement notre
directeur. Cependant le pauvre homme méritait en ce
montent plus de pitié que du blAme. En effet, les voya-
geurs furieux s'en étaient empard et l'avaient sans pro.
cès, lynché à la grande vergue. Il eut beau on appeler
à sir John, celui.ci, froid coninie un glas, fut sans misé.
ricorde. Ce fut pour son malheur et celui des autres
excursionnistes. Le nécaanicien qui avait reçu des ordres
précis, ariêta aussit&t la machine et l'adroplane s'abattit
violemment sur le sol.

Le désastre fut complet et général. M. Des Rossa y
est aplati comme une bombe sur le pignon de l'église
de la Longue Pointe. Il avait l'air d'un chapeau bossé.
Sir John tombe au milieu d'un parterre avec une violence
telle qu'il s'enfonce et prend racine dans le sol. On nous
dit qu'un horticulteur expérimenté s'est chargé de cul-
tiver cette plante. Elle ressemble beaucoup à l'oranger.
Comme c'est une nouvelle espèce on à l'intentian de la
nommer la "l Tomorruw" ; aux alentours de l'Asile les
cadavres jonchaient le sol.

Notre ami, lRodopue Lemieux, appuyé près de la
clôture digérait péniblement la deuxième ode d'Horace
qu'il a avalé la semaine dernière.

Les nombreux visiteurs q.u ont encombré le terrain
du simit'e on sont revenus des plus péniblement affece-
t .

Baîsata 1 Rîtata Il1-atata! !I

LES VENTS DANS LES RUES

Dès le point du jour au soleil levant,
Q-Je tombe la pluie ou souils le vent.
Trottinant déjk par les nies.;
Je les vois passer, dessous mon auvent
L'air insoucieux et le sein mouvant
Des lointaius,faubourg auccourues.

A leni atelier, bientôt arrivant
En robe d'indienne, ayant par devant
Court tablier de toile écrue ;
Sur le macadam, luttinant souvent
Ainsi qu'un essaim joyeux s'élevant
De la floraison verte et drue.

Les voyant partir, et me soulevant
Du moUi-leux fauteuil, du large d'van
Où ma souffrance s'est accrue
Je pense au bon temps, où tout en rêvant
Je guettai, le soir, un œil capitant
Sous un flot de lumière crue.

Me voiià, elotré, comme en un couvent,
Nul, nul, n'entendra, mon appel fervent
J'ai l'humeur farouche et bourrue.
Oh ! quand donc mon cœur ira s'avivant I
Ma portière est laide et toujours bavant,
A son nez pend une verrue.

Ainsi qu'un pochard qui s'en va cuvant,
Le long des maisons, son vin, en suivant
Des femmes soudain apparues.
Je suis comme un mort parmi les vivants
Et jévoque en vain, espoirs décevants
Mes jeunes anours disparues.

Vicomte TÉnyanpou Dm
ST, OIGNON.

COUAC&

Une tête sans mémoire est une
place sans garnison.

L'amour est je ne sais quoi qui
vient de je ne sais où et fini je ne
sais comment.

La médecine est un art qui fait.
vivre beaucoup de médecins et mou-
rir beaucoup de malades.

Les femnes sont la poésie de la
terre comme les étoiles tout la poésie
des cieux.

Un serrement de mains vaut mieux
que dix serments de bouche.

Il y a des gens. qui parlent tou-
jours sur le même sujet, par exemple
les gens qui parlent du nez.

-Guibollard a fait toutefois une
trouvaille-

Ayant appis avec terreur qu'il y
avait le chuléra en E;lypte ; i. a ab.
solument défendu à ses enfauta de
s'approcher de l'obélisque de i.. place
de la Concade.

Un des plus hideux courtisans de
la cour do Louis XV vient de mou-
rir.

On l'annonce au roi en disant:
«Sire, X... vient do rendre son âme
à Dieu."
-Je doute que Dieu l'ait acceptée,

répond le amonarque.

-Une belle. mère raconte à son
gendre les péripéties de son voyage
de noces:

Le jour de notre mariage, dit-elle,
nous partimes su chaise de poste,
votre beau-pèra et moi ; au premier
relais, on nous donna un cheval four-
bu ; au second, une vieille haridelle,
qui s'arrêtait ton.s les quarts d'heure
pour souiller ; au troisième relais.

-Oui, oui, fait le gendre impa-
tienté je comprends, un voyage de
ros&sa.

rPoarquoi à certains moments, le
St Laurent a-t-il une grande répu-
tation de crédulité, pendant les inon.
dations surtout ?

-Parce qu'il erdt toujours.

Une pauvre fille de bazso-cour, du
château de N..., se marie. La dame
du chateau voulut voir le futur qui
lui fut présenté par sa fiancée:

-Ah ! ma pauvre fille, lui dit la
dame, quel vilain mari tu as choisi.

-lélas ! répondit la petite villa-
geoise, Madame sait bian que pour
trente francs on ne peut pas avoir
grand'chose de beau.

Deux amis devant un tableau re-
présentant un clair de )une.

-Tiens, dit l'un d'eux, c'est un
clair de lune, mais cependant on ne
voit pas la lune.

-Imbécile, répondl 'autre, quand
tu vois un clerc de notaire, est-ce que
tu vois toujours le notaire 1

Vous savez que la plupart des fa-
bles du bon Lafontaine peuvent être
données en lecture aux enfants très-
jeunes qu'elles amusent et qu'elles
intéressent, aussi un vieux profes-
seir faisant un jour allusion à ce
fabuiste, l'appclait

" Lafontaine des Innocenis."

-Accusé, dit un président à un.
scélérat, vous tes accusé de vol avec
escalade et effraction; vous reconnais.
sez-vous coupable ?

-Oui, mon président, répond le
vaurien ; arrangez moi un petit jugc.-
ment comme ai c'était pour vous.

Un marchand d'oiseaux partait.
pour la campagne, il avait la tote
nue, sa femme lui ce fit la réflexion
en lui faisant romarqueur l'dtat de la
température :

-Bah 1 dit il, il n'y a pas de dan-
ger que je m'enrhume,' ne suis-je pas.
accoutumé aux serein (air serein)

1
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Enfantillages terribles. LA PETITE POSTE DU PARADIS.On parle devant Mile Lili- en-
fant gaté - de M. Oscar, le futur
fiancé de sa grande sour aînée. Quoi- fadame veuve Cléonine d'Arboville, avait en pour
qu'il manque des dents au jeune Os mari le Bortholo le plus jaloux qui se puisse trouver.-
ar, sur le devant de la bouche, tou- Le tyran avait mis la beauté de es femme en état de

tee s'accordent à dire fque c'est un siège.
jeune homme accompli. M. le comte d'Arboville avait depuis vingt ans un

-Eh bien, Lili, tu vas avoir un litarrhe, à l'époque à laquelle nous la connûmes.-Cd.
gentil beau-frère;a tait une toux opinidtre, fantastique, hoi rible à entendre.

--es l fait. enfant en haussant On eut dit qu'une seconde voix répondait dans la poitri-
les épaules, M. Oscar il no me plaîtne du moribond à ses gémissements.
pas du tout i . uPendant les derniers mois de sa vie, M. lo comte sein

Tableau parul 0 bvisiteuses. . bla se relâcher un peu de ses soins vigilant.; l'état de
-Et pourquoi donc ? balbutie, siège semblait levé ; la jalousie avait cédé le pas à une

vexée, sa mère. émotion, à une passion différente.-Il s'enfermait au
-Pare 1ue... parce que... il est fond de son cabinet, se barricadait avec soin et laissait

chauve des 'ent, à peine son valet de chambre pénétrer auprès de lui.
-- Le comte mourut un matin, comme on meurt au lever

. de l'aube.-C'était après tout une pauvre âme emprison-
Dans l'église de S aint-Gervais à née dans un vieux corps. et honteuse do son enveloppe.F..., une grande dame quêtait pour Cléonino lui pardonna beaucoup en considération de

les pauvres; elle passe devant un son ariour égoïste mais sincère. Elle le pleura sincère-
monsieur for riche auquel tout na- menr, non pas pas qu'elle en fût folle, mais il était pour
turellement elle présente son aumô- elle une habitude.
nière. Une grande coquette du dix-septième siècle disait à la

-Je n'ai rien, répond durement mort de son pauvre ma:i: Qui tronprai-.je 1-Qui cal
Savare i-je 1 demandait alors l'aimable Cléonine.

-Prenez, mon pauvru homme, lui N'attendez pas de mi que je compte,goutte à goutte les
répondit tranquilloment la dame pa larmes, tombées de ces regarde d'azur.
tronnesse, prenez, puisque je quête Je demande donc la permission d'arracher une année
pour les pauvres. du livre de sa vie, pour ne la trouver qu'à l'époque de

cl8ture de son deuil.
Un Normand, faisaut partie d'un Avez-vous jamais remarqué une femme quittant le

réginent *qui passait une revue de- deuil ?-C'est un gracieux spectacle,-Pendant une an-
vant un monarque, donna à son che-- née entière cette ravissante image est encadrée de noir,
val un violent coup d,épdron a, nomme ler vierges de Holbein qui rient en pleurant.-
moment où le prince était iez près Tout à coup le crpe disparaît et les couleurs du rya et
de lui. L'animl sa cabra et le tava- de la rose enveloppent de leurs nuages de gaze la
lier en pordit son casque, un de s rvisEant3 désolée, qui croit les revêtir pour la premnière
camarades le lui ramessa et lui remitf •@
à la pointe de Fon sabre. Quand Cléonine passa du noir au blano, un beau sou-

-J'aurais mieux aimé, dit le sol- pirant n'avait pas entendu ce changement de nuances
dat, que vous m'eussiez blessé que pour l'adorer. -Il était amoureux à partir du demi-deuil.
de détériorer mon casque. Il se nommait... Bah 1 qu'importe 1îles noms dans un

-- Pourquoi 1 dit le prince qui avait récit sont chese futile.-Qu'on s'appelle Maxime, Ber-
ened.nard, Carl, Ovide ou Epaminondas, à quoi bon ?-Tout

entenAhsie, repndit le Normand?e que je sais, c'est qu'il signait le marquis de Vertuil
je nupie pua le cîirugie mais ' et qu'il dépensait aveo les officiers du ler lanciers de la
pour avoir un caslue cela vient ma Garde de Louis XVIII, dans laquelle il était capitaine,
moins sur mon prsa. ses 50,000 livres de rente.

Or, au demi-deuil, le marquis soupira ;-à la fin du
--- deuil il offrit sa main, au premier mois de la rentrée

Réclame lugubrement folâtre. dans le monde, elle fut acceptée.
On lit dans plusi-3urs journaux: Chacun était dans la joie la plus pura, quand le fac-

teur troubla ce doux moment de sympathie.
UN MOR1T ! Il appoita une lettre datée du paradis et qui coûtait

six sous de port,-ee qui ferait croire en dépit de i'opi-
L'abonné treFsaillant saute sur ce nion générale, que le paradis est plus près de nous qu'on

paragraphe, et il y trouve... l'annonce ne le suppose.
d'un petit bouquin traitant de la Voici quelle était cette lettre:
lagon do jouer le whist. Au ciel, le 7 juillet 1821.

Ma chère femme,

Trufardier est le iype parfâit de ,Je m'aperçois que tu as l'intention de te remarier : je
l'aveugle.boulevardier, y oppose ; crains mon corroux Fi tu oses contracter

aegand, osis au coin d'une porte d'autres lieus. T
cochère, il entend l pas léger d'une Ton époux
femme, humblement il enlève sou AciILLE-ERCULE D'IIAARUOVli.LE,
chapeau et, inclinant sa vieille tête Chevalier de plusieurs ordres.
blanche sur laquelle out passé soixau
te-dix hiverss L'éctiture était parfaitement celle du défunt, le parafe

-Oh i madan-, plaigneznmoi. était complet, il n'y manquait .i le labyrinthe calligra-
Ayez pitié d'un pauvre aveugle qui graphiq1ue, mis à la modk par lenri Monnier, ni les
est privé do vous voir ! trois points franc mnaçonniqa.-s de la lo. d¶u Grand-

Aucune femme nu résiste. Orient.
Cléonine fut frappée de terreur : elle croyait voir

l'ombre de son époux dans l miroir de son boudoir,
-Combien y a-t-il d'assentd' de- dans l'eau du ruissoau de son jariî, da'îs v in.marc dc en

mandait à son lils, agé de dix ans, un tasse de caf4.--Quant aiu ,inrqulis, il était pouar les moy-
Marseillis qui voulait se rendre ens terrestresi il alla faire sa déclaration au c-mImiss:aire
compte des progrès de sa progénitu de police.
re. Le magistrat, qui était occupé à iterrogr un a'ssin,

-Trois, papa, réponait l'enfant.: répondit qu'ilavait sulisamrueut, à faire de répriher les
-Trois, est-tu sûr ? vivants sans s'occupEr des mn-r:s.
-Oui, papa. Ce que voyant., le marquis, qui n'avait pas pour des
-Indique-les-moi alors. fantômes, fit publier les bans.
- U'usscut ciremilexe, l'asei A la première publication, une secendc épitra du pa-

grave, l'asse-ut aigu ; voilà, dit Y'eu- radis arriva ; cett sIis elle était sans taxa.
fant. , -L'ime de l'époux du dé&ut s'était décidé à affran-

-Mais, s'exclama le père, ms chir ses lettr.
pétit bruté, et l'a nt de Marselle, Voici ce qu'elle contenait
tu né le comptes qué pour rien donelI " Epou'e vo ags, si t-i convoles en accoudes noces tu

seras Iaudite... ti c-t es tiene,

Bonne annonce copiée dans un Ton mari courroucé.
journal de publicité de Paris: :CuILLE-IERUTED'AIRBOVILLE."

DvoRcE.-tes personnes désireu-
ses de aiettre à profit la législation Oette denxième mis.sive mit le comble à l'effroi de
nouvelle, pourront s'adreser avec Cléonine ; elle tassemb'n toute la maison, et. après avoir
certitude à M. X... rue... No... qui dit au marquis un éternel adieu, elle congédia tous as
s'engeqc dans un temps limité à d. domestiques en leur annonçant que la terrible correspon-
couvrir des eses vaLubles de dicorce dince qui lui parvenait l'obligeait à renoue-ar doréna-
OU 1 EN FAIRE NAÎTRE. vant aux joics du monde.

Tout était ainsi douleureusement fixé quand le valet
de chambre du défunt se présenta devant a naîitreussa.

Un fils de député à son père: -Qu'avez vous, Labrasche ? dit la jeune femno.
-Dia donc, mon père, qu'est ce -J'ai à vous faire une révélation.

que c'est que ça le radicalisme? -- Parlez.
-C'est... c'est... une fraction - C'est moi qui mets à la poste lks lettres de monn

du parti républicain. maître mort.
-Ah i est ce une fraction simple -Ah bah I

ou une fracti' n composée ? -L les a écrites à l'avance de son vivant, pour satis.
-Composée, mon enfant, compe- fare sa jalousie d'outre-tombe, en <ne chargeant de les

ee... Très mal composée mme! envoyer ; j"en ai pour toutes les dates jusqu'au jcur où
vous aurez cinquante ans.

-Et qui vous engage à trahir sa touface I

-Dame, dit Labranche .n tournant as casquette dans
ses mains, madame me renvoie à cause des morte; j'aime
mieux servir les vivants.

-Eh bien I dit le marquis qui venait d'entrer et q3i
avait été le premier confident de Labranche, je te prends
à mon service, car j'épouse ta maîtresse.

Cléonine lui donna sa main eu signe de joyeux ac-
quiescement, tandis que Labranche remerciait de yeux
et du geste.

Tout à coup le valet, qui allait sortir, revint.
-Il me reste un scrupule, dit-il.
-Parle, dit marquis.
Les lettres qui me restent, qu'en ferai-je?1
-Tu les enverras à ton aisec, et comme tout mari aimé

doit avoir des lettres de a femme, c'est mai qui les re-
cevrai.

-Faudra-t-il les affranchir? dit Labrancho avec ma
lice.

La belle Cléonine, rougissant de bonheur, lui jeta sa
bourse, qu'il saisit au vol en faisant sonner le contenu
comme un valet de comédie.

-Port payé / s'écria-tril.

CLUB DES CHAVIRANTS
La Vign e cst la Joie

En quoi un théâtre diffère-t-il de son directeur 1
C'est que le théâtre ne peut marcher convenablement

sans cl&ors, et que le directeur ne tient pas à avoir d,
cors.

Comment appelez-vous les personnes qui soignent les
blessés sans y être obligés i

-Je les appelle due libres penseurs (libres panteurs.)

Qu'elle différence faites-vous entre un artisteen pein-
ture et un coiffeur ?

-Aucune, puisqu'il peignent tous los deux.

Un grand personnage bien connu pour sa vanité était
retenu au lit par une maladie grave.

-Quelle fa talité, dit son médecin (,t alité )

Quelle différence y-a-t-il entre l'amour, le mariage et
le divorce ?

L'amour est un erffrais,
Le mariage un <cuf dur,
Le divorce ta euf brouillé.
Un nSud frais, un na:ud dur, un nrud broullé.

Où trouve-t-on le plus de petits pois ?
-Dans les rivières, pares que c'est là que les

pois sont (petits poissos.)
..-Non, c'est dans fEcsuc (dans les cosas )

17, ei 1

Que dites-vous d'un monsieur qui a lu les Couvres
complètes d'Alphonse Karr ?

-Qu'il connaît son carafn (Karr fond.)

* *

Quelle est la plante la plus utile à l'h:ste, pour ne
pas dire indispensable i

-Le blé 1
-Non, c'est la plante des piedz.

Savez-vous pourquoi les chereaux qui appartiennent
à l'ambassadeur du pape sont les ylus légers ?

C'est parce que ce sont les chevaux d'sune on- (lu
nonlcc.)

Un excellent remède pour roas périr quand vous
avez un grand mal de dents.

Il suffit de le mettre deho,.

PARiSIEN NERIES

-Entre doux dentistes marmtillais:
-Té, bagasse, fait l'un, za viens d'avoir la commande

d'un râtelier ; mais la personne a une bi grande bou -
ahe qu'il faudra que z'y mette 64 dents.

-Oh! la belle affaire ! rep:end l'autre. le préfet m'a
fait appeler cr matin et il veut que ze lui lasse un lite.
lier pOur les Boos du RhÔoe !

-Dans un concert:
Un pianiste joue je ne sais qucl ennuyeux morceaui

depuis plus d'une demi icure.
-Ce n'est pas étonnanUt, dit quelqut'xun, il est sourd !

Il ne s'entend pas.
-Alors, répond Quillemuboi8, fàite-!t.i signe qu'il a

fini.

-La baronne minaudant:
-Enfin, monsieur Boirot, quel ige me donnerez vousf

bien si on vous le demandait .i
-Oh 1 soyez tranquille, baronne, je vous en escamote-i

rais cinquante pour cent.J

Un avocat et un médecin discn-
tent, il sagit de politique, a la.
discussion pacifique d'abord, d éné.
r. bien vite.

-Je n'ai amais changé d'opinion
politique, dit l'avocat.

-Et moi, Mqunieur, m'avez-vous
jamais entendu dire: Vive personnel'

Où s'arrêtera l'audace des domes-
tiques I

Une jeune fille 'e présento h ie-
chez un de nos amis.

-Pardon, clt-elle, qui est-ce qui
fait le marché ?

-C'est. . voue, répond timidement
la maitresme de la mison.

-Bien I Et...qui est ce qui monte
le bois ?

-C'est moi, répond la maîtresso
de maison effrayée.

-A la bonne heure I

Un vieux sénateur, devenu sourd
comme trente-six lanternes; disait,
l'autre jour. à notre confrère G...:

-Je vois toujours, dans les rues,
des orgues de barbarie; mais, c'est
curieux ils ne jouent plus 1

Famille.
-Oui, mademoiselle, vous épou-

serez ce monsieur, que je n'appellerai
jamais mon gendre. Mais, enfl, com-
ment a-t-il pu vous plaire I

Msai... Loton pô-c..-. vous aimiez
à me voir dans votre cabinet.. et à
l'heure du courrier...

-Eh bien quoi ? ?
Très confusa:
-Il avait l'air à la fois si modeste

et si passionné quand il gommait ses
enveloppes!

Un mari peu galant à l'égard da
sa femme, se trouvant un jour à dîner
au millieu d'une nombreuse réunion
d'amis, ne tariEssit pas en insinua-
tions malveillantes et en apiéciatior.s
peu ilLtteuses sur le conpte do sa
compagne qui. - bout de patience,
finit par Li due baos emotion appa-
rente :

-Au moins, M onsieur, si vous
voule: pas, n'en dégoutcz pas, les au-
tri s, je vous prie.

Un jeune soldat, récemment arrivé
au régiment, était couché à l'hôpital
et poussait des gémissements plaintifs.

A l'heure de la visite, le chirur-
gien s'apprcebe de son lit :

- OÙ sete::-cnue.s le f de < mal i
demande-t-il.

--Ah ! maj-ur, c'est (iii régimient,
répliqua le peu bel iqueux soldat.

Heureux Boston.
Lors du d-rnier tirage .le la loteric le

l'Bta t de la Louisian-, qui a et ,lieu i.
14 juin, à la Nouvelle i lr!'-nn, la Nuu-

vi.e il i-î.1aétéû aricl-i-I.em-nt.
fuoîî-upai raveugflie fortîllue. Des

arts dlu s. culo gran-1 prix de $101.001.
d'autre-s du .:iîl-iepie i-ri de $$7,0U0,
au bie ilauu grand normibr de pi-lx

-conda!ires, ot étw iagns jpar J-'.
lulct I a- ppa:irten-nt il d'-s -'--'hîlies tri
Main, it du Ma 5oachusets. 1. A. i.
Clark eti R.. Tnllin decetteville,. uaîieur
porteurs itous deux, dune part du billet
qui a gagn;i le quatrième tgraud prix -t
Lotis deux -n sont fiers. M. Tuilin est
colicierge ta ilseT] g-aid 61i.l:îti ' 5CiCiit
de -us Je St.:- Slrs.L. Cest in un u.
me convsciecieux, ouvrier rangé, postis-
dant la coniance entièr- le tous ceux
qui le connaissent. Depuis son mariage
qui a eu lieu il y a quelques aininées. Il
navait p!ns rhabjit td'acheter des
bellet.s du. .oîcnie, mais l'année d--r-
lire, il ciri dan-sLin comité cenxposé~
de ses uonifri-re;,semployés dans la m-.
me maison que lui, et il commença à
iîîvestei- un doliar chaque mois dans la
loterie de l'ètat de la Louisiane. Lors-
qu'il fut n it par un reporter du
Ce'urr:,-' Mr. Tutlin fut Lrès r6serve dans
ses paroles. et demanda que sa bonne
fortune fut aussi peu annoncée que
possible " parce que disait il " mes amis
penserontt ous que je suis be'iucoupplu ri cle qu"i je ne le suis et ilis me (li-
manderont matin, midi et soit- ,le parti-
ciper à un tas de pîrojets.Je crois'donc,que
le moins on pa.îrlera deima bonne fortunn
mieux cela vaudra. Lorsque je gagnerai
le grand pria capital, ce que j'espère
faire bientôt. vous pourrez écrire ce que
vous voudrez, et publier mon portrait
sur votre premi're page, ailvous le dési-
rez. Comme l'objection de Mr Tuflin n'é-
tait due qu'à une excessive modestie, il
le rut pas imlicile de le convainere que
son devoir était de sacrifier ses senti-
ments ersonnels dans epie affairo au
bien dre géérlui public. il ne
Iloilo reste quà ajout-r i- îu Mr. TtitIin
a sagenent placé sai fortune inespérée
et que sa coafiaice, dans hlieniidieté et
les avantages de la !oterio do rIétat tle
la Louisiane, est plus grande que jamais
.Bosanot (ltuass.) Courier July 2.



GRAPILLAGES

Inconvénients de la chaleur.
Un bohème passe devant une tri-

perie, en se tranant péniblement dans
. des savates qui ont au de nombreuses
vicissitudes.

Il aperçoit des pieds de mouton
qui trempent dan'l'eau.

-Voilà I on n'en ferait pas autant
pour le peuple.

Consultation chez un dentiste:
-Que pensez-vous de mes dents 1
-- tlles sont magnifiques, mon-

sieur.
-Alors, que voulez vous y faire ?
-Très peu de chose... Il suffira

d'en arracher cinq ou six et d'en
'pomber une douzaine...

-Votre neveu a donc bieu des
défauts, monsieur Bernard ?

-C'est à-dire que.si ja voulais les
énunérer, je parleris de midi à ici.
nuit. Et alors... je contiucrais !

31.Vautour revient, on ne sait
comment d'Atlhéne.s, ou il a vu le
Parthénon.

-. lon Dieu ! dit-il, avec quelque%
réparations, ce ne serait un immeuble
assez lograble : seulement le quartier
est un peu retiré 1

Un monsieur, qui a vainement
plaidé en divorce et même en sépa-
ration de corps, apprend le drame
tragi-conique du buis d, Boulogne:

-AI i!a'(crie-t il, voilà un service
qu'on aurait bien dû nse rendre.

Discussion politique :
--Alors, vous croyez que notre ami

ne ferait pas un bon député ?
-Non. Il manque d'estomac...
-Oni, je comprends, ça le gêne-

.rait... à euse des banquets!

-J'ai rencontré, l'autre soir, mon-
sieur votre neveu; il a l'air délieat

-(;a ne peut pas être lui I

Il est uno heure d matin : un
passaut attardé est accosté par un
vagabond.-

--Je n'ai pas mangé depuis deux
jours, je suis sans asile...

Le paisiit lait la sourde oreille.
Alors, le mendiant, d'un ton mé

prisant :
-Je paie que vous n'avez pas

seulement de tabac à me donner !

Bureaucratie.
Un employé vient ofkrir ses servi-

ces au chef de bureau.
Après avoir donné quelq-es ren-

seignement sur ses capacités, la pos-
tulant demande avec un admirab c
sérieux :

-Encore un mot, monsieur le clef
de bureau. Dans cette administra-
tion, les employés sont-ils forcés d'ar-
river à l'heure I

Une promeneuse, à l'Ile S:c. Hé-
lène, cause avec un gentleman de
mine débonnaire.

-Je voudrais bien, dit-elle, ren.
contrer quel'qu'un qui me montit
aux eaux.

-Pourquoi?1 chère madame.
.- · ace que je suis à sec.

-Je viens de lire une épouvanta-
ble hietoire, écrit Charles Monselet :

Il s'agit d'un ménage d'étudiant,
Eugène et Ganoviève. L'auteur nous
fait assister à l'un de leurs déjeuners
ordinaire : du jambon aux oufs et du
foie sauté.

En leur qualité d'amoureux, ils ne
savent pas trop ce qu'ils mangent.
Cependant, le déieuner disparu, Eu-
géne dit à Geneviève :

-Tiens 1 tu m'as servi du foie anu.
jourd'hui... Tu sais pourtant que je
n'y tiens, guère, et tu ne l'aimes pas
davantage, il me semble.
e-Alors, pourquoi l'as-tu acheté 1
repondit Geneviève.

-Moi I De ma vie, je n'ai mis le
pied dans une boutique de boucher.

-Enfin, ce foie n'est paB entré
tout seul dans la maison... Tout à
l'heure je l'ai touvé sur le buffet n-
veloppé dans du papier.

-C'est peut-être le coneierge qui,
ayant à le porter à quelque locataire
du dessus l'aura oublié là, dit Eu.

gène.

L~ O.bTA~D
i i

-Attends, on frappe.
Geneviève va ouvrir.
-Ah 1 Charles, s'écrie le jeune

misage.
Charles est un intime, un interne

de Laribosière.
Il serre la main de ses deux amis,

et, tournant dans la chambre, il leur
demande.

-N'auriez vous pas trouvé un pa-i
quet sur ce buffet ?... Je n'ai pui
l'oublier hier que chez vous.

-Dans un journal 'Y
--Pré.isément.
-C'était un foie, dit Geneviève,
-Oui... 'ln foie... celui de Mar-

guérite Clïàn... La pauvre fille est
morte d'un abeès... et son cas était
si intéressLut, que j'ai voulu l'étu-
dier, pièce en mains.

-Ciel 1
Geniève tombe évanouie sur le

-plancher, tandis que les cheveux
d Eugène se nérisent d'horreur.......

Cette douer narration est tiré::
.l'un nouveau volume de bl. E. Guil-
let, intitulé : Contes liloliqes.

Le naturali-me a fait un pas de
plus.

Uc Dijonnais de mes amis descend
dans un petit hôtel de la rue St
Roch. Il avoue l'e:ctrême umodestie
du ta bourse et demande un logis à
l'avenant.

-Mon-ieur, j'ai des chamblres a
3 francs, sans punai-es. J'en ai d'au-
tres à 2 francs...

-Avec des punai ces? demnde le
voyageur.

-Naturellement, réplique l'hôtes-
se'.

Ce qi'd/ a4rinl d'un mdklIo,î e doduar-.
-Le grand tirage extraordinaire (2a5me
mensuel) de la loterie de l'Etat de la
Louisiane a e lieu à la NouveilL Orléans,
l., le nardi-ce.st toujours le mardi-
14 Juin 1887. Le tirage présentait un in-
térét extraordinaire par suite de la valeur
extraordinaire des lots. Le premier prix ca.
pital était de$3t0,oo,veidtu en vingtièmes
de $5,ooo chaque, (chaque vingieme cou-
tant 81.) Il a été gagné p'ar le N. 52749 ;
l'aue des parts -t été donnée à Tleo. Fitg.
inaclier et WVi. Wendel, et une autre à %vin
Kempler, tes îde la ville de New vYork,
payées pari 'entremise de I Adams Exprese
Conne à Mme F.V.Wassermann d'Omala,

Xc,,payé par l'cnîrc,îi.se du l'aciiiquc
Express Co. ; un à Annie Chandler de
Clirtonville, Mttiss., un à L. M. Rcinack,
par Klaus & Brothers, tous deux payés par
l'entromise de la première Danque Natio.
nale de Meridian,, Mis. ; un à Js. M.
Raymond & C. d'Austin, Texas ; un à la
Cité National Blankt et un à la National
Exchange Bank, tous deux le Dallas,
Texas ; un i A. J. Treft-, N. O. de la 6me
rue et de la rue L San Francisco, Cal ; un
fut payé en personne à '. J. Mooney, No.
42o rue des Ursehiner, et un à Chas. E.
Dennis, Boulevard de 1 Exposition et Pres-
ton Sis., Nouvelle Orléans.,Le second prix
était île Sîoo,ooo, gagné par le No.
21658, aussi vendu i vingtièmes à $1
chaque. Un à S. I.evy, No 140 E. i6ue
rue, Chicago Ili.; un à John Kyle de
Iufralo, N. V., payé par l'entremise de
I'Adams Express ; un payé a la B3anque
Nationale Casco, de Portanm, Me., par
l'intermédiaire de las averick National
Bank de Boston, Mass ; un à Frank Amnis-
troag, par R. ',iiîman, Aton Bank, Afton,
lowa ; un à John G. Liebel au No. ig9
Peach St., Erie, Pe. ; un à Snyder, Wells
& Co., Gates, Tenn.; un à J. C. Curry,
propriétaire du Tivoli Garden, nie Princi -
pale, Memphis, Tenn. ; un à un dépositaire
de la Louisiana National Bank de la Nou-
velle Orldans, Le.; un à J. B. Boyd, San
Diego, Cal., payé par l'entremise de Wells,
Fargo & S. ; un à Geo. Miller, No. 1324
llowth i S.. San Franciseo, Cal, par l'in-
termédiaire de la Banque Angle alifor-
nienne, Limitée ; un à Wells,tFargo & Co.
de .an Francisco, Cal. Le troisième prix
capital a été gagné par le No. r6g36 ; il
n'était pas vendu. Le No. 34018 a gagné
le quatrième prix capital de $25.000 , il
était aussi vendu en vingtièmes à $ ciha-
que. L'un à A B. Clark, Bostou, payé par
l'e remise de l'international Trust Co. de
Boton, Mlass.; un i R. J Tuflin, aussi de
Boston, Mass., payé par l'entremise de
l'Adams Express Co. ; un à John McRed-
mond et John McKenna de Stainford,
Conn ; un à la première Banque Nationale
d- San Jose, Cal. ; un à John L. Steelman,
No. 62 South St., New-Vork ; un à R. G.
Hefferman, Lnuisville, payé par lentre-
mise de la troisième Banque Nationaler d
Louisville, Ky'; un à un dépositaire de
la Danque Nationale de la Nouvelle.
Orléans La. ; un à G R. Goldbeck, Manor,
Texas, etc., etc. Le tout comprenait 3,136
prixu, se montant à $ 1,055 000 et comme de
nouveaux détails intéresseront beaucoup ce
capitalistes, on pourra les obtenir en s'a-
dressant à M. A. Dauphin, Nouvelle
Orléain Le. La prochaine occasion du nie-
me genre est fixée au mardi, 9 août 1857.

Oa dit en parlant du célèbre chi-
miste Orfila qui fit de grandes dépen.
ses dans l'intérêt de la la science.
C'est ainsi que son or fiZ<g

Das un petit restaurant.
Un homme de mauvaise mine-

glabre et chauve- déclare au mo-t
ment de l'addition qu'il n'a pas son
porte monnaie.

Le patron, timide et embarrassé,
le laisse partir.

La patronne, moins généreuse,
accourt alors en furie et reproche à
son époux de n'avoir pas u retenir
un gage,.

L'époux confus lui fait observer
que le consommateur n'avait ni mon-
tre, ni baguer, ni rien qui valut la
peine.

-Mais, alors,-fait la patronne
aveu une touchante conviction-il ne
fallait pas le servir: un homma qui
n'a même pas de cheveux !

Un mauvais garnement ceemparais-i
rait devant le recorder.

-Avez-vous quelque ooe à ojou
ter, lui demande le Recorder.

-Oui, j.- voudrais ajouter un mot.
-Parlez.
-J'espère, M. le Recorder, que

vous aurez un pu d indulgence pour
moi ; c'est la huitième fois que j'ai
l'honneur d'être jugé pur vous.

Si nous connaissions l'histoire in-:
time dms iauvais ménages que l'on
rencontre dans le grand monde, nous
verrions : que le plus souvent mari
et femme su sont rendus malheureux
parce qu'ils n'avaient rien autre cho.

.se à faire.

-Quel prix l'appartement du cin-
quiène ?

-Trois pièces, trois mille francs.
-Y a t-il une éurie I
-Monsieur à un équipoge I
-Non, ce serait pour l'âne qui

y mettrait ce prix-là

Sur le boulevard, par trente-six
degrés et demi au dessus de zéro:

-Ah I mon cher, quelle soif enra-
gée I

-Vraiment ?
-IL me semble que j'ai le feu,

dans la gorge.
-Alors, bois un pompier !

Thésauriseur passionné, se privant
de tout pour augmenter son magot
tel est le bonhomme à qui un confrè-
re disait hier :

-Oh 1 pour vous contenter, il
vous faudrpit des sommes incalcula-
bles.

-Mais non ; si je ne pouvais pas
les compter, quel plaisir me donne-
raient-elles ?

Un monsieur raconte à son ami
qt'un jour, dans les Pyrénées, son
cheval est tombé à l'eau et que le
loueur a exigé de lui un prix énorme.

-C'est singulier, ajoute-t-il, dans
ce pays là, les chevaux noyés coû-
tent plus cher que les autres.

Et l'ami répond froidement:
-C'est naturel; ils sont plus ra-

res!

On vient de juger un assaEsin fa-
ineux dont le nombre de crimes était
énorme.

-Acousé, lui dit le président des
assises, le jury vous condamne à la
peine de mort, vous allez rejoindre
vos victimes.

-N'oubliez pas, mon président,
répliqua le bandit, qu'elles auront
une peut de tous les diables quand
elles me verront arriver.

Entre un vieil examinateur et un
jeune candidat :

-Aimer quel temps est-c ?
-Ma sour dit que c'est du temps

perdu.

un médecin, dont les nombreux
clients paseaient depuis quelque
temps de vie à trépas avec une insis-
tance déplorable, répen dait à quel-
qu'un qui lui demandait s'il n'était
pas habitué à l'idée de la mort :

-Pour les autres, ah ! eertaine-
ment.

-Opinion de Calim sur le systè-
me de Galilés: n

-Qu'on me dise que la terre tour-
ne, je le veux bien, mais la mer, je
ne croirai jamais ça1 Elle se répan-
drait.

F... avait invité un Belge de ses
amis à prendre une absinthe chez Tor-
toni.

-Comment la voulez-vous ? de-
mande le garçon.

-Avec de la gomme.
-Et vous, monsieur I
Le Belge pensait qu'il ne fallait

rien perdre, et, après avoir réfléchi :
-Moi, avec un bâton de cire à

cachester.

Histoire de mortifier les gens qui
détestent les mots de la fin à calem-
bours.

-Safezfous dit Truehbierman,
quelle et la tifférence entre une fieil-
le gogotte et un sapeur.

-C'est que la fleille geogtte 1.
cache sou ache et que le sapeur il
Cache pas la sienne.

Entendu dans une grande adminis-
tration mi les employés sont sans
cesse inquétés par les chaligements
de miniatres:

-Quelle terrible époque que ceulle
oe les pauvres fonctionnaires ont
toujours l'épée d' " Androelès " sus-
pendue sur la tête I

G antran se marie. Comment est la
jeune personne?1

-Un peu routrenide.
-Et la dot ?
-C'est le- contraira : un peu...

anémique I

-Qu'entend on par prêter de ar
gent à iutéiù simple I demandait
P... à un ami.

-Tiens, cette bêtise 1 On veut
dire qu'il faudrait être bien simple
pour prêter à cet int.rôt-là.

Entre camarades :
-Ah i mon cher, vous m'avez fait

diner hier à côté d'un fameux ra
seur !... Il m'a fait, tout le temps,
des raisonnements à perte de vue !...

-Rien de plus naturel... c'est un
médecin oculiste.

Emprunteurs et empruntés:
-A propos, mon cher, quand me

remettras-tu les deux cents louis que
tu me dois?1

-Je t'ai déjà dit que je ne pou-
vais te les remettre pour le moment.
Me prendrais tu par hasard pour une
machine à répétition I

Troipoil voulant être gracieux au-
prbs d'une dame qui plaint d'avoir
quelques cors aux pieds:

-(ehl prouve, dit il galamment,
que vous avez dis pie-ls aux petits
oignons.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Indes-Ori-
entales la formule d'un rtnùde végétal
trs sinple our la guérison rapide et
permanente tic la Consomption, de la
Bronchite du Catarri,, de l'Asthme, et
de toutes les directions de la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radicalLe e'a dübilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
.îprès en avoir expérimenté l'eflicacité
Ltans des milliers de cas a senti qu'il
était do son devoir de le fire connaltre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les soulfrances humai.
nes, j'enverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fra-
çais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votro adresse. Mentionner ce journal
W. A. Nos, 149, Power's Blouk. lo-
chester. N. Y.

A YIS A& TI MEBEBS
Sivoire sommeil •at troublà la nuis par les

pleura etiselta d'un enfant qui souil .re dosa
deatititn.hîe-vouasde vous orcerer une bou-
teille du" Sirop calmant de Mme Winslor pour
la dentition dés enfant.. Son esicacité est sans
égale. a votre petit maade sera soulagé imme
diatemeut.
IAe eonfiance, 6mères.ce remed etqiniai
b i guéritla drssentere St ladiarrhée, régu.

arise l'etoma e ietlmintestins. lar diparaitre
tes coliques, adoucit 109 humeurs, réduit lopin.
soamamons, et donne unenénergie nouvile a loua
le systèae on général.

" La Sirop calmant de Mme winslow peur ta
denttion d.s enfants "est SVénbe au goda-et
est préparé d'après la Prescription d'une dee plus
graades célébrités médicales parmi les femmes
des Etats-Unis.-E est en vease cher tous les
phbomarites,dans le monde entie,. Prixms icil

_ bouteille.

4- KrT:N.- J'as un Mme poeltiC'Pour]&. maladie indiquée el-éuna, par
son usage, des soulliers de ode la pire
espace et trs anciens peuvent bars guéris.

Vraiment, ma foi estai grande dans eao me"-
té, que J'envorrai deux bouteilles gratuiiemett
aveu un traité deovallenarW la maladie, à toute

r eonn souffrant de cette malade. one.l'a-
rueZbureaut'prl'express.
Dr T. Â. BWOU Ur.ou

w Tcoto.

PRIX CAPITAL $1501300
Ino Poepar la Ltôgiiature au 186s a don.

an. d'éduaiion et do bleU 6tssnoee uaistence ayant été admise par un vole.ai4.r.
r"nverlainen1879,comme faisant parte de la.
c2attttiau de lxnti

Nouseertißions par erpr uesnçtuns
suruesUsns les arm rneetsfaispour te-
tiragesmenuelse trmestriels de la Com.
pagnie de Loterie de 'Etat de la Louiia-
ne, que nous gérons et contrlons person.
aellestesit les tirages notu-méma et que 4
joui est conduit avec topinitetd, frael"Ms
et bonne foi pour tous ies intérssés; noms.
autorisons la Compagnie.ad serrir decs-
erlicat, arec desfac-sismik de nos signa-
res attactés dent ses annonces.

Naus, es oagn9  , Rnmpus e B1ian-
uerS, parons tot l pl'prans aux
vteriesde l'Eta a lelaut irire li se-

rent uprsetetéa à nos caissep.
J. H. OLESBY.

Pres. Louisiana National Bank
PIERRE LATAUm.

Pres. State National Bank
A. BALIWIIN,

PPres. New-Orloans Nati'l Bank
0CARL KON,

Pros. Union Xational Bank

ATRCTION ;ANS MCIDITI
Plus d'un million distribué

CompaEnio de la Loterie de
l'rtat de la Louisiane

incorporée en 1808 pour 2s ans rar la Légi.t.
turc pour do. fins d'éduoation et de charité, ave
Un oapital0 d$i,0OO,O0, auquel a étéllaouté do-
pais un fonds do réeorve de plus du s50,eoo.

Parunvoie populaireécrasant, ieu priviège
devinrent partie de la prêsenta ,constitution de
t'Ett, ad.pt, lIo, décembre A. D.,iiyi.
Loete lotleie vte etett esu(,ffipar Zr peit-

5k d'aucun dl . Neffligioue d <e déclur s
et .a rete iunait.

Les smtas tiragsestc nombre iar
ont lie menlsenm tu , t a lbumes
bi-titinteZa ont lieu rguléeme,g fous i;s a&x
miois (Juils & D('eaebrei

OCCASION MS'LSIWI>IDE lDr,(GA
OSERtiUNEE OTN.iuîI:GRAND TIRAGE, CfASSE R, a L'AoADE-
MIE DE MUsIQUE,NOUVELL E ORrEANS.
MARDI,- .'AOUT, 1887,207hae TIRAGE
MENSUEL,.
Prix capital - - $150,000
&-r Notice: Los lots sont A 810 Seale

ment. Moitio, 85. Clnquitme, 8_
Diidème, al.

LISTE DES PRIX
1 PRIXCAPITAL DE...tro,oo eo,ioo
2 GRAND PRIX D s.... 6 s06oeo6
i GRAND PRIX DE .. 0eu 50,000
2 GRANDS PRIX Dy ..... 1 o'orP 20,000
4 GRANDSEPItixDE'- 6,000 o
0 PrX DE........,.......1,00 o

ioo~Go 2-- - -5 5,0
100 " ............... 00 40.00~ 00 40,000

1,000 ........ - - - -noe80,00o
PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX d'approximation do 300 80.00Q
la .. em 20,000
lue " "110 30,000

'2172 Pris, 'élevant a..................,So
Les applications pour prix aux clubs doivent

etre site seulement au bureau do la Compagnie-
à la Nouvelle-Orléas.

Pour de plus amples.informations, écrive, liBi
blen oantvotre adrsse aulodtd.

se AaIATS)DE POSMTE, Mandatte d'Exi
preaGn change sur New-York dans une lettre
"ar aile d iieta do banque par Express ( nos.

a. A. »AuPuxi.
Nouvelle-Orléans. L.a

ou a M. A. DAUplN,
Wamsaingtn 1. I

drsSoz le s8l8 re s'urgstl'ES' C
NEW-ORLEANS NATIONAL BANE

New-Orleans. E.
RA PPELEZ-VOtJSs'aée
Beauregad et Ear y, qui sna chargés des tira-
ges',"t unegarante do bouse (ai absolue ttd'in-
tègrité, que les chances sont totes égales et que
personne ne peut humainement deviner les no-marea gunantîs.

RAPI'ELEz-vou~ que le paiement do
ttnises rix est GAMAUSTI l'AIL (bIIA'I£
SIAN1.1. Eý"NArîsyA L.ES de laNouvell
Or". et que les billetssout. signée parIe pré-
sident de l'institution. Les droite de cette itîsti-
teuon mont garantis par una eharte et reconnus
parle plu hast., cours; délies-uas par cons
qeent de toutes Imiatives au airairesaUsul-
mes.

ans MédeciLne
Pour savoir le moyen du guérir sam

rai l ]Dblité aaerVecaie, llm.
psaee, et toua tes désordres rémul-tant d'impudenes o ud'iusamiis chom
Th O m adresezv os iàla
W-ueto iSU s-o .A ptIImoe O ,ESn Doiway,

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR BOIS
(Ediflee de LA PATRUE)

85 rue ST-GABRIEL 35
MoeMREAL,


